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S.N il.  demeurent  dans  les  folitudes,  doit  eftre  

preferée  à  celle  des  Religieux  qui  habitent  

dans  les  villes.  Voilà  une  queftion  axTez  

curieufe,  &  fur  laquelle  les  avis  des  Spiri-  

tuels  fe  trouvent  bien  partagez.  S.  Nil  qui  

prend  l ’ affirmative  pour  les  Ermites,  &  

plufieurs  autres,  comme  il  le  témoigne,  

eftoient  d ’ avis  contraire.  Il  y  a  des  raifons  

de  part  &  d ’ autre.  Ceux  qui  preferoient  les  

Religieux  qui  vivoient  en  communauté  

dans  les  villes ,  aux  Anachoretes ,  difoient  

qu ’ ils  avoient  plus  de  merite , parce  qu ’ ils  

avoient  plus  à  combattre,  aulieuqueceux  

qui  eftoient  retirez  dans  des  folitudes,  ef-  

tant  en  repos  &  n ’ ayant  point  de  fujet  de  

tentation,  n ’ avoient  pas  tant  de  vertu.  

Saint  Nil  répond  à  cette  raifon  qui  paroit  

aflez  p ’ aufible,  que  l ’ on  a  des  tentations  

dansla  folitude  comme dansla  ville, & que  

ce  qui  fait  raifonner  ainfiquelquesperfon-  

nes,  c ’ eft  qu ’ ils  ne  font  attention  qu ’ aux  

pechez  exterieurs,  fans  confiderer  qu ’ ily  

a  une  infinite  de  tentations  &  de  fautes  

fpirituelles  &  interieuresquiferencontrent  

dans  la  folitude  comme  au  milieu  des  villes.  

La  raifon  que  Saint  Nil  apporte  pour  fon  

fentiment , eft  que  ceux  qui  font  dans  les  

villes,  font  plus  expofez  auperii,  &peu-  

vent  plus  difficilement  conferver  leurver-  

tu,  eftant  continuellement  frappezpardes  

objetsqui  excitent  en  eux  des  paffions  &  

des  mouvemens  déreglez.  Il  appuye  cette  

opinion  de  comparaifons  &  d ’ exemples.

Le  premier  Traité  àEulogius  eft  un  Dif-  

cours  vagite,  qui  contient  des  confeils  &  

des  avertiffemens  utiles  à  un  Moine.  Le  fe-  

cond  eft  une  oppofition  des  vices  &  des  

vertus.

Le  Traité  deshuit  vices  eft  de  méme  

nature.  Il  y  en  a  deux  qui  portent  ce  titre,  

tous  deux  attribuez  à  Saint  Nil.  Le  premier  

eft  celuique  l ’ on  trouveici,  qui  avoit  dé-  

ja  efté  traduit  parZinus,  &  qui  a  efté  en-  

core  donne  par  le  P.  Combefis,  &  par  

M.  Bjgot,  qui  y  a  joint  une  tres-ancien-  

ne  verfion  qu ’ il  avoit  trouvée  à  Floren ­

ce,  L ’ autre  Traité  qui  fe  trouvoic  en
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Latin  de  la  traduótion  de  Billius,  parmi  s.m il,  

les  OEuvres  de  Saint  Jean  Damafcene,  a  

efté  donne  en  Grec  par  M.  Cotelier  dans  

fon  dernier  volume  des  Monumens  de  l ’ E-  

glife  Grecque.  Je  croi  que  le  premier  eft  

ì ’ originaldeS.Nil,  &que  cederniera  efté  

fait  par  quelque  autre ,  qui  a  pris  des  pen-  

fées  &  des  fentences  de  ce  Saint  &  de  plu ­

fieurs  autres.

On  peut  j  oindre  à  ces  Traitez  le  Difcours  

des  mauvaifes  penfées  ou  des  tentations  du  

Demon,  où  il  traité  des  moyens  de  les  

furmonter.  Photius  fait  mention  du  Trai ­

té  de  Saint  Nil  touchant  l ’ oraifon , divifé  

en  153.  chapitres  ou  fentences.  Ce  font  

autant  de  maximes  ou  d ’ inftruftions  tres-  

utilespourapprendre  à  bien  prier.  Il  avoit  

eft é  donne  en  Latin  par  Turrien.  Lapltì-  

part  des  fentences  qui  fe  trouvent  depili?  

la  page  545.  jufqu ’ à  la  page  575.  font  d ’ E-  

vagre  piùtoft  que  de  Saint  Nil,  ou  peut-  

eftre  font-elles  de  l ’ un  &  de  l ’ autre  : car  

ces  anciens  Moines  avoient  ainfi  des  fen ­

tences  ou  des  penfées  particulieres  qu ’ ils  

repetoient  fouvent,  qui  leur  eftoient  com ­

munes  avec  plufieurs  autres.  D ’ ailleurs  la  

plupart  de  ces  recueils  de  fentences  mo-  

naftiques  ont  efté  faits  par  des  Moines  

fimples  &  peu  éclairez,  qui  écrivant  les  

fentences  qu ’ ils  avoient  apprifes  de  leurs  

maìtres  outiréesde  leurs  Óuvrages,  met-  

toient  dans  un  méme  recueil  les  penfées  &  

les  maximes  de  plufieurs  perfonnes  :  de  for ­

te  que  l ’ on  ne  peut  pas  dire  precifément  de  

quel  Auteur  font  la  plupart  de  ces  fenten ­

ces.  Ilyaencore  dans  la  Bibliotheque  des  

Peresdeuxcensvingt-neuf  fentences  Grec-  

ques&  Latines  attribuéesàS.  Nil,  qui  font  

de  méme  nature  que  celles  qui  fe  trouvent  

ici ,  qui  avoient  efté  données  par  Turrien,  &  

imprimées  enGreca  Florence  en  1578.  &  

en  Latin  à  Anvers  en  1590.  &  en  plufieurs  

autres  endroits,  comme  à  Cotogne,àBa ­

ile,àHambourgen  1614.  à  Naples  en  1604.  

avec  des  Commentairesd ’ un  Jacobin  appel-  

léPaulMinerva,  qui  attribuècesfentences  

a  un  autreS.  Nil  Eveque&  Martyr,  mais  

fans


